DISCOURS 


PRONONCÉS 


A la  Clôture  de  l’Affemblée  des  Notables, 

Tenue  à Verf ailles  le  il  Décembre  iy  88. 


DISCOURS  DU  ROI. 

M es  si  E u R s , en  terminant  vos  Séances,  je  vous  raffemble 
autour  de  moi  pour  vous  témoigner  ma  fatisfa&ion  du  zele 
& de  l’application  fuivie  que  vous  avez  portés  à l’examen 
des  différens  objets  que  j’ai  fait  mettre  fous  vos  yeux.  Je  peferai 
avec  attention  le  réfultat  de  vos  délibérations  , & vais  faire 
préparer  tout  ce  qui  peut  accélérer  l’Affemblée  des  Etats- 
Généraux  , moment  que  je  def re  voir  arriver  avec  d’autant 
plus  d’impatience  , que  je  fuis  affuré  qu’il  portera  un  remede 
efficace  aux  maux  de  l’Etat. 

DISCOURS 

DE  M.  LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

» 

Messieurs  , 

VOÜ  s venez  de  donner  au  Roi , par  vos  travaux  de  nou- 
veaux témoignages  de  votre  zèle. 

Sa  Majefté  vous  avoit  réunis  autour  de  fon  trône  pour 

A 

ue&Aigy* 


Z 

l'éclairer  par  vos  avis  : Elle  les  pefera  dans  fa  fageffe.  Certaine 
que  l’Affemblée  des  Etats-Généraux  comblera  le  vœu  de  la 
dation , Elle  s’occupe  continuellement  de  tout  ce  qui  peut  en 
hâter  le  moment. 

Quelle  époque , en  effet , plus  mémorable  pour  le  régné  de 
Sa  Majefté  , que  celle  où  la  profpérité  générale  doit  renaître, 
l’ordre  fe  rétablir  dans  les  finances  , la  confiance  publique 
s’affurer , l’impôt  devenir  plus  égal  & dès-lors  moins  oné- 
reux , l’induftrie  prendre  un  nouvel  effort , le  commerce  une 
plus  grande  aélivité  , la  fortune  de  l’Etat  fe  raffermir  , la 
légifiation  civile  & criminelle  fe  perfectionner  , l’éducation 
de  la  jeuneffe  & les  études  recouvrer,  leur  ancien  luftre. 

Tel  eff  Meilleurs-,  le  tableau  rapide  de  la  révolution  im- 
portante à laquelle  nous  touchons. 

Puiffent  ceux  qui  compoferont  cette  Âffemblée  nationale 
fe  pénétrer  de  la  jnéceffité  d’être  dirigés  vers  un  même  but , 
la  félicité  publique  ! Puiffe  cette  grande  vérité  préfider  à toutes 
leurs  délibérations  ! Puiffent  des  motifs  de  jaloufie  , de  dif- 
fention  & d’animofité  n’en  point  troubler  la  douce  harmonie  , 
& tous  intérêts  particuliers  s’anéantir  devant  un  feul  , le 
puiffant  intérêt  de  la  Patrie  ! Puiffe  enfin  chaque  Membre 
des  Etats  ne  jamais  perdre  de  vue  que  tous  font  freres  & 
citoyens  ! 

Et  vous , Notables  de  tous  les  rangs , raffemblés  de  toutes 
les  extrémités  d’un  vaffe  royaume  , les  mêmes  fentimens  vous 
ont  unis  , un  attachement  & un  amour  fans  bornes  pour  votre 
Souverain  , un  zele  pur  pour  le  maintien  de  la  monarchie  , 
un  intérêt  vif  & fincere  pour  le  bonheur  de  tous.  Rendus 
bientôt  à vos  foyers  , & au  milieu  de  vos  concitoyens  , vous 
fortifierez  en  eux  ces  mêmes  fentimens , ils  redoubleront  de 
villes  en  villes  , ils  fe  répéteront  avec  acclamation  dans  les 
demeures  paifibles  de  ces  habitans  des , campagnes  , qui  ho- 
norent leurs  afyles  par  leurs  vertus , de  même  qu’ils  les  fé- 
condent par  d’utiles  & pénibles  travaux.  Vous  attellerez  à ces 
hommes  précieux  à l’Etat , ce  qu’ils  favoient  déjà  , qu’ils  font 
fans  ceffe  l’objet  de  la  follicitude  d’un  Monarque  bienfaiant , 
& qu’il  s’approche  enfin  ce  jour  glorieux  pour  la  France , où 


fes  forces  trop  long-tems  épuifées  vont  fe  réparer , & le  pa- 
triotifme  mutuel  du  Prince  & des  Sujets  affurer  la  confiftance 
politique  de  l’empire  le  plus  floriflant  de  l’univers. 


DISCOURS  DE  MONSIEUR. 

SIRE, 

V otre  Majesté  vient  de  nous  dire  qu’Elle  eft  fatisfaite 
de  notre  zele  ; c’eft  la  récompenfe  la  plus  douce  qu’en  puifîent 
efpérer  des  François,  des  Gentilshommes.  Daignez  donc,  Sire , 
permettre  au  premier  d’entr’eux  d’être  , auprès  de  Votre  Ma- 
jefté  , l’interprete  de  leur  reconnoiflanee  , & recevoir  avec 
bonté  l’hommage  de  notre  amour  & de  notrepro  fond  refpeéf. 

DISCOURS 

De  M.  l’ Archevêque  de  Narbonne, 

SIRE, 

D a igné  z agréer  les  vœux  que  nous  formons  pour  qu’au- 
cun obfiacle  ne  s’oppofe  à L’accompliflement  de  vos  deffeins 
paternels  & généreux. 

En  examinant,  comme  Votre  Majefté  nous  l’a  prefcrit , 
les  droits  des  difierens  Ordres  de  vos  Sujets  , nous  avons 
par-tout  apperçu  la  trace  de  leurs  devoirs.  Un  des  plus  im- 
portar-s  pour  eux  eft  d’éloigner  avec  foin  de-leur  Àffemblée, 
les  jaloufies , les  rivalités , les  défiances  réciproques  , toutes 
les  fuggefi  ons  de  Pintérêt  perfonneh 

L’union  des  efprits  & des  cœurs  peut  feule  la  rendre  ce 
que  Votre  Majefté  defire  qu’elle  foit  (i)  ce  qu’elle  doit  être, 
l’afiemblée  d’une  grande  famille , ayant  pour  chef  le  pere  le 
plus  jufie  & le  plus  tendre. 

L jC’eft  l’harmonie  des  volontés  particulières  qui  formera  la 
(i)  Arrêt  du  Confeil  du  5 Juillet  178.8» 
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tmaffe  impofante  de  la  volonté  commune  &;  générale.  Sans 
cette  harmonie  précieufe  , principe  fécond  de  la  profpérité 
des  empires , cette  Affemblée  tant  defirée  , au  lieu  d’être  la 
■plus  puiffante  des  reffources , deviendroit  elle-même  un  nou- 
veau malheur. 

* Chacun  de  ceux  que  la  liberté  des  fuffrages  y appellera  , for- 
tira, de  la  claffe  plus  ou  moins  diffinguée  que  la  Providence  lui 
a afiignée  dans  l’ordre  des  citoyens,  pour  fe  revêtir,  en  y 
entrant , du  cara&ere  j’ofe  pr'efque  dire  facré  , de  repréfen- 
îant  de  la  Nation.  Les  nuances  des  conditions  diverfes  difpa- 
roîtront  devant  ce  titre  véritablement  national  ; elles  viendront 
-toutes  fe  perdre  , fe  fondre  dans  celle  qui  doit  les  dominer 
toutes  , l’honneur  de  concourir  au  bien  commun  du  royaume  , 
.fous  la  protection  immédiate  de  Votre  Majefté. 

De  ce  concours  heureux  naîtront  des  réfoiutions  patrioti- 
ques, qui  ne  porteront  l’empreinte  d’aucun  Ordre  particulier, 
qui  feront  l’expreffion  fidelle  du  vœu  d’une  grande  Nation , 
manifefté  par  les  repréfentans. 

L’Ordrç-  de  l’Egiife  , Sire,  y paroîtra  avec  la  difpofition, 
(je  ne  crains  point  d’en  être  le  garant  ) de  faire  tous  les 
facrifices  que  pourra  exiger  l’intérêt  général. 

•Minières  d’une  Religion  confolante , qui  répand  fur  toutes 
les  claffes  de  l’Ordre  focial  Fimpreflion  de  fa  grandeur , de 
‘ fon  utilité  & de  fa  bienfaifance  , pourrions-nous  n’y  point 
porter  ces  vues  délintéreffées  qu’elle  nous  prefcrit  & qu’elle 
r nous  infpire. 

DISCOURS 

DeM.  cTOrmeJfon , Premier  Pré(îden  t du  Parlement  de  Paris, 
SIRE, 

T ; a En  de  cette  Affemblée  eft  moins  le  terme  de  nos  tra- 
vaux , que  l’affermiffement  de  nos  efpérances , & l’approche 
d’un  moment  auquel  tient  le  bonheur  de  la  France. 

C’eff  ce  grand  objet  qui  a été  le  feul  but  de  notre 


marche  comme  il  eft  , Sire  , le  feul  but  de  vos  projets  ; 
c’ell  celui  auquel  fe  l'ont  rapportées  toutes  nos  idées  dans : la 
difcufiion  des  détails  dont  nous  avons  été  occupés. 

Nous  n’avons  point  eu  d’autre  guide  dans  nos  recherches  , 
que  l’amour  de  la  vérité , point  d’autre  iyflême  dans  le  vœu 
de  nos  fuffrages  & l’économie  de  nos  rëfolutions,  que  de 
conftater  les  vrais  principes  , d’en  prolonger  la  trace  , d’en 
perpétuer  le  règne,  & d’en  aiïurer  la  Habilité. 

Malgré  des  intentions  Soutenues  par  de  lî  nobles  motifs , 
qu  aurions-nous  pu  faire  pour  l’avantage  de  la  Nation , li  nous 
n’euffions  été  conduits  par  des  Princes  qui  font  les  premiers 
modèles  de  ces  fentimens  ; li  autour  du  Trône  , & fous  l’ombre 
même  de  la  puilfance  Royale,  on  ne  nous  eût  confervé  cette 
pure  & franche  liberté  de  la  Magiflrature , qui  ne  connoît 
d’autre  crainte  que  celle  de  fe  lailier  aller  à la  complaifance 
& à la  flatterie. 

Nous  étions  fûrs  que  des  çonfeils  qui  ne  feroient  point  dic- 
tés par  le  refpeâ  humain, Terôient  accueillis  par  la  confiance 
& mis  en  ufage  par  les  inspirations  de  la  fagefle. 

Quelle  heureufe  fécurité  pour  des  Magillrats  accoutumés 
à voir  toujours  au  travers  des  moindres  intérêts  des  Citoyens , 
les  intérêts  de  l’Etat,  à porter  fucceflivement  & par  degrés 
vers  le  bien  public  , les  regards  de  la  prudence  , les  pas  de  la 
prévoyance,  les  précautions,  les  efforts,  les  aêles  même 
réitérés  d’une  vigilance  importune  & falutaire , & à ne 
perdre  jamais  de  vue  cette  longue  perfpe&ive  ou  on  voit 
d’avance , par  un  enchaînement  de  moyens  utiles  , la  fortune 
publique  atteindre  avec  la  même  confiflance , jufqu’aux  fiècles 
les  plus  reculés. 

Qu’il  nous  foit  permis  , Sire  , de  vous  exprimer  les  fenti- 
mens de  ces  dignes  Magillrats , avant  qu’ils  fe  féparent  pour 
rerourner  à leurs  fonélions. 

Ni  la  diftinélion  des  provinces  où  leurs  Compagnies  font 
-départies  , ni  la  diverfité  de  leurs  ufages  , ne  peuvent  mettre 
aucune  différence  dans  leur  zèle.  C’çll  une  même  Puiffance 
qui  les  a conlEtnés , une  même  Partie  qui  les  rafl'emble , un 
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même  Peuple  qui  leur  eft  commis,  les  mêmes  loix  qui.  leur 
font  confiées.  C’eft  auffi  un  même  dévouement  , c’en  une 
même  ame  qui  par-tout  fert  le  Souverain  , défend  la  Patrie, . 
régit  les.  Citoyens  & garde  inviolablement  -le  dépôt  faeré  des 
loix  du  Royaume. 

Des  fentimens ,.  Sire  , non  moins  uniformes-  lés  attachent  à 
votre  Perfonne  y près  de  vous  ïe  font  gravés  encoré  plus  pro- 
fondément dans  leurs  coeurs  l’amour  que  vous  , doivent  tous 
les  François  , la  plus  refpeêlueufe  admiration  pour  vos  vertus, , 
la  recqnnoiffance  de  yos  foins  paternels  pour  tous  vos  Sujets. 

Jufquau  dernier  jour  de  notre  vie , nous  ferons,  Sire  , aufii 
fidèles  à.  ces  fentimens , que  nous  le  ferons  aux  devoirs  de 
notre  état , aux  loix  du  Royaume,,  & aux  principes  invariables 
de  la  Monarchie  françoife. , 


D I S C O U R S 

- - ■ 

De  M.  de  Nicolaï,  Premier  P rendent  de  la  Chambre  des  Comptes 

S I R E , , 

ou  joints  occupée  du  bonheur  de  fies  Süjëts , Votre  Ma— 
jefié  vient  de  charger  les.  Notables  de  préparer  la  convoca- 
tion des  Etats-Généraux.  Organes  de  la  bienfaifan ce  du  Sou- 
verain, & dépofitaires  des  intérêts' de  leufs  Concitoyens  , le. 
zèle  le  plu  s pur  a dirigé  leurs  travaux  ; ils  ont  ambitionné ide 
remplir  dignement  la  tâche  honorable  qui  leur  étoit  impofée. 
Le  devoir  leur  prefcrivoirde  préfenter  à Votre  Majefté  les 
formes-  antiques  & précieufes  de  la  Monarchie,  dé  raffermir 
des  bafes.qui  doivent  reftèr  à jamais  inébranlables  & facrées, 
de  diftinguer  ces  trois  Ordres  conftitutionnels  de  l’Etat,  dent 
Feffence  eft  de  former  féparément  leur  délibération  aux  Etats- 
Généraux  , mais  dont  Pelprit  & les  principes  uniformes , dont 
le  patriotifme,  refferrent  entr’eux  le  lien  qui  affureroirlèur 
indépendance,,  fi  elle  n’étoit  de  tous  les  temps  confacrée  par  , 
Légalité  du  pouvoir  &:  des  firffrages. 


Le  fentiment  . & la_  juftice  ont  d’abord  fait  exprimer  aux 
Notables  un  vœu  qui  a déjà  retenti  de  la  Capitale  aux  ex- 
trémités du  Royaume , celui  d’une  contribution  proportion- 
nelle aux  fubfidès,  fans  diftinéiion  de  rangs,  d états  & de 
privilèges,. parmi  les  Citoyens  du  même  ordre. 

Quel  fpeèf  acte  , Sire , votre  règne  va  bientôt  offrir  à notre 
admiration  , à notre  reconnoiffknce  ! De  grands  malheurs  ré- 
parés, la  France  rétablie  dans  fes  droits,  là  dette  reconnue 
& confolidée,  l’ordre  dans  les  finances  pour  toujous  affûté, 
le  premier  Souverain  du  monde  abaiffant  la  hauteur  de  fon 
fceptre  devant  la  fainte  majefté  des  loix;  fembiable  à l’Etre 
fuprême  , qui  obéit  à l’harmonie  de  ce  vafte  Univers  qu’en- 
fanta fa  puifiance. 

G ma  Patrie  1 reprends  un  nouveau  luffre  fous  le  meilleur 
des  Rois  ; ranime  cette  énergie  qui  t’affure  la  prééminence 
fur  les  autres  Nations  : que  l’Affemblée  qui  fe  prépare,  tende , 
fous  l’autorité  de  fon  augufte  Chef,  à perfectionner  notre 
Gouvernement  fans  le  changer  jamais. 

Nous  verrons  les  Concitoyens  que  nous  aurons  choifis , 
apporter  dans  les  délibérations  un  efprit  libre  &:  des  intentions 
pures.  Le  falut.de  la  France,  l’amour  du  bien  public  , feront 
les  feules  pafîions  de  nos  Repréfentans  -,  tout  autre  fentiment 
s’anéantira  devant  l’intérêt  national,  &,  pour  fe  fervir  de  l’ex- 
preffion  de  nos  pères,  les  Etats-  Généraux  ne  feront compofés  ; 
que  des  Députas  de  la  Nation  & de  François. 

Ah  Sire  ! (nous  aimons  à le  préfager  ) que  vous  ferez  grand 
au  milieu  de  la  Nation  affemblée  , lorfque  dans  fes  transports 
elle  vous  proclamera , comme  autrefois  le  vertueux  Louis  XÏI , 
le  Père  de  vos.  Sujets  ! Quelles  émotions  délicieufes  pour 
votre  cœur , quand'  vous  entendrez  le  concert  de  louanges  - 
& d’amour  d’un  peuple  généreux  &:  fenfible  , . qui  confondra  - 
dans  Pobjet  de  fon  culte  le  nom  facré  de  la  Patrie  & celui 
de  fon  RoiT’Vous  recueillerez- nos  bénédîHions  , vous  jouirez  ' 
de  la  fageffe  de  vos  Loix  , & d’avoir  fait  naître  la  fplendeur  de 
la  Monarchie.  Notre  bonheur  fera  votre  ouvrage  & votre  ré- 
compenfe  , .&  nos  derniers  neveux  verront  Votre  Majeffé  fe 
préfenter  avec  des  titres  auffi  auguftes  à la  poftérité* 
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DISCOURS 


De  M.  de  Boifgibault,  Préjident  de  la  Cour  des  Aides  de 
Paris. . 


S I R E, 

o j r E Cour  des  Aides  a l’honneur  de  devoir  fon  exif- 


tence,  tant  .aux  Etats-Généraux  qu’à  la  bienfaifance  de  vos 
illuftres  Prédécefleurs.  Elle  a ofé,  la  première,  élever  fa 
voix  dans  les  remontrances  qu’elle  a eu  l’honneur  de  préfenter 
à Votre  Majefté  , en  1775  , & rappeler  ces  antiques  & au- 
gures Aflemblées  ; elle  a émis  fon  vœu , toutes  les  Cours, 
tous  les  Ordres  de  votre  Royaume  y ont  adhéré  , & bientôt 
la  convocation  des  Etats-Généraux  eft  devenue  le  vœu  même 
de  Votre  Majefté  , ainfi  que  celui  de  fes  Sujets.  Vous  avez  , 
Sire  9 auprès  de  votre  Perfonne  , des  Sujets  également  fages , 
éclairés , dignes  de  toute  votre  confiance  & de  celle  de  la 
Nation  : ils  reconnoiflent , avec  Votre  Majefté  , la  néceflité 
de  cette  convocation  j & les  Notables  de  votre  Royaume , 
rafiemblés  par  vos  ordres,  ont  recherché,  dans  les  formes 
anciennes , celles  qui  leur  ont  paru  le  mieux  convenir  aux 
circonftances  aéhielles. 

De  quels  fentimens  patriotiques  tous  les  tœurs  ne  doivent- 
ils  pas  s’enflammer  à la  vue  d’un  pareil  bienfait  î & que  ne 
doit-on  pas  attendre  de  leur  réunion  pour  la  félicité  publique  ! 

Votre  Majefté  va  jouir  dm  fpeélacle  attendriflant  de  voir 
tous  fes  fideles  Sujets  fe  jeter  , avec  emprefîement , dans  le 
fein  d’un  Maître  qu’ils  refpeèlent , d’un  Père  quils  adorent , 
d’un  Roi  j ufte  & bienfaifant,  dont  ils  fe  feront  un  devoir  de 
maintenir  l’autorité  , en  perpétuant  la  gloire  de  cet  Empire, 
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DISCOURS 


De  M.  F Evêque  de 


C fiâlons- fur-S aône  9 Député  des  Etats 
de  Bourgogne, 


SIRE, 

JLjES  intentions  bienfaifantes  que  Votre  Majefté  a daigné 
faire  connoître  à cette  augufte  Afîemblée,  font  des  titres 
nouveaux  à fa  gloire  & à notre  reconnoiflance.  Ce  dernier 
fentiment  anime  fur- tout  vos  Provinces  de  Pays  d’Etats, 
,qui  font  depuis  long-temps  en  pofteflion  de  donner  au  refte 
du  Royaume  l’exemple  du  zele  pour  le  pien  public. 

Si  les  Pays  d’Etats , Sire , font  religieufement  attachés  à 
leur  antique  conftitution  -,  fi , lorfqu’on  a voulu  y donner 
atteinte , ils  n’ont  pas  craint  de  porter  eux-mêmes  aux  pieds 
■du  Trône  leurs  doléances  & leurs  réclamations  relpeêiueufes , 
c’eft  qu’ils  connoilîbient  le  cœur  paternel  de  Votre  Majefté, 
-c’eft  qu’ils  favoient  que  le  meilleur  des  Rois  veut  être  encore 
le  plus  jufte. 

Mais,  Sire,  tous  les  Ordres  de  ces  Provinces  n’en  font 
pas  moins  difpofés  aux  plus  grands  facrifices , lorfqu’il  s’agira 
de  partager  également  les  charges  de  l’Etat,  de  contribuer 
en  commun  au  falut  & à la  profpérité  du  Royaume,  de 
concourir  enfin  à la  gloire  & au  bonheur  de  Votre  Majefté. 

DISCOURS 

De  M.  Angran , Lieutenant  - Civil  du  Châtelet  de  Paris . 

SIRE, 

Le  temps  approche  où  Votre  Majefté  jouira  des  fatisfa & 
tions  qu’Elle  s’eft  préparées. 
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En  aflémblant  fa  Nation,  Elle  s’eft  alluré  l’hommage  de 
fa  reconnoiflance. 

Nos  maux  touchent  à leur  fin , l’arbitre  de  notre  bonheur 
s’eft  montré  fenfible  à nos  juftes  alarmes. 

Nous  ne  lui  dirons  pas  que  les  reffources  de  fon  Royaume 
font  inépuifables  ; nous  le  bénirons  d’en  avoir  prévenu  le 
dernier  terme. 

C’eft  l’amour  de  vos  Sujets , Sire , c’eft  leur  zèle  qui  eft 
fans  mefure. 

Notre  Majefté  en  recueillera  les  effets  dans  cette  Affem-' 
blée  patriotique  , dont  Elle  s’efi;  plue  à concerter  le  plan 
avec  tant  de  foin. 

L’ordre  qu’Elle  a donné  de  lui  indiquer  la  forme  qui 
pourroit  rendre  les  Etats-Généraux  plus  utiles  à fon  Royaume  t 
efi  un  gage  de  la  liberté  qu’Elle  entend  y faire  régner. 

Et  cette  liberté , en  infpirant  la  confiance , refferra  de  plus 
en  plus  les  liens  de  fidélité , de  refpeft  & de  dévouement  , 
qui  attachent  la  Nation  à votre  autorité. 

Les  Notables,  Sire  , fe  font  permis  de  pénétrer  plus  intime- 
ment encore  dans  l’ame  de  Votre  Majefté. 

Ils  y ont  remarqué  le  defir  vraiment  royal , puifqu’il  em- 
braffe  tous  les  Sujets,  d’établir  entr’eux,  pour  la  contribu- 
tion aux  charges  publiques,  une  jufte  égalité. 

Les  Princes , animés  du  même  efprit , ont  réclamé  pour  la 
claffe  la  plus  nombreufe  des  Citoyens , dont  le  fort  efi  encore 
fournis  à des  principes  que  le  temps  a changés  en  erreurs. 

Qu’il  efi  heureux  pour  vos  Officiers , Sire , de  pouvoir 
annoncer  des  difpofitions  fi  favorables  dans  les  Affublées 
particulières  qui  feront  tenues  devant  eux! 

Sous  l’autorité  de  fon  Roi  & la  proteêfion  de  fon  augufte 
Maifon , que  ne  doit  pas  attendre  de  la  part  des  Ordres  qui 
foutiennent  l’Etat , par  la  doftrine  & par  la  valeur,  celui 
qui  renferme  le  plus  d’infortunés , & qui  pourtant , par  fes 
travaux,  régénéré  prefque  feul  toutes  les  reffources. 

Le  fuccès  qui  comblera  fon  attente,  éternifera,  Sire,  U 
profpérité  du  Royaume  & la  gloire  de  Votre  Majefté, 
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DISCOURS 

X)e  M\  le  Peletier  de  Mo  rte  fontaine  x Prévôt  des  Marchands « 

SI'RE, 

PVAP  pellÉes  au  pied  du  Trône,  votre  bonne  Ville 
de  Paris  & toutes  les  Villes  de  votre  Royaume  y ont  rap- 
porté les  mêmes  vœux,  le  même  zèle,  le  même  dévouement 
pour  Votre  Majefté. 

Nous  avons  cherché  , Sire  , dans  les  formes  anciennes  , 
reçues  & confacrées,  dans  les  formes  légales  & conftitution- 
neiles-,  dans  les  formes  déjà  pratiquées , les  moyens  les  plus 
prompts,  les  plus  efficaces,  les  plus  fûrs  , pour  que  rien 
ne  pût  arrêter  l’accompliffement  du  bienfait  que  Votfe 
Majefté  accorde  à la  Nation,  ni  en  retarder  l’exécution. 

Vous  retrouverez , Sire , dans  cette  généreufe  Nation , 
la  plus  attachée  à fes  Maîtres , cet  excellent  efprit  qui  fait 
foumettre  tous  les  intérêts , même  perfonnels , qui  fait  les 
confondre  & les  rendre  communs  pour  la  félicité  publique 
& la  profpérité  de  votre  Royaume. 

C’eft  à ce  but  important  que  vont  tendre  toutes  les 
affeftions,  tous  les  fentimens,  tous  les  efforts  de  tous  les 
Ordres  de  votre  Royaume , réunis  & confondus  dans  l’Ordre 
de  Citoyen , ordre  primitif  de  la  nature , de  la  raifon  & 
du  devoir. 

Oui , Sire , vous  retrouverez  dans  cette  Nation  l’efprit 
de  nos  peres  , cet  excellent  efprit  loyal  & franc,  cet  efprit 
de  dévouement  à fes  Maîtres  , qui  a toujours  caraftérifé 
la  Nation  Françoife,  cet  efprit  du  cœur,  s’il  m’eft  permis 
de  m’expliquer  ainft,  bien  préférable  à ces  théories  dou- 
îueufes , fi  fouvent  oppofées  aux  faits  & à l’expérience  , à 
ces  demi  lumières , phare  incertain  qui  nous  égare , préfent 
funefte  & dangereux  , quand  elles  ne  font  pas  confacrées  à 
l’harmonie  fociale  & à la  félicité  publique. 


Il  eft  de  notre  devoir,  Sire,  de  recommander  à la  pio-* 
teélion  fpéciale,  aux  bontés  paternelles  de  Votre  Majefté, 
la  nombreufe  famille  des  villes  & des  campagnes , dont 
Votre  Majefté  s’eft  fi  conftamment  montrée  le  pere  depuis 
Ion  avènement  au  Trône.  Elle  eft  jaloufe,  Sire,  de  voir 
fon  Maître  -,  elle  eft  jaloufe , de  reporter  dans  fes  foyers , 
le  tableau  des  vertus  de  Votre  Majefté,  à qui  tous  fes 
Sujets  font  également  chers,  & qui  s’eft  conftamment  montrée 
le  tuteur,  le  proteéfeur  & l’appui  de  la  portion  nombreufe, 
indigente  & foible  de  fes  Sujets. 

C’eft  dans  le  cœur  de  Votre  Majefté,  Sire  , que  font 
écrits  tous  leurs  droits  $ c’eft  votre  cœur  qui  les  fera  parti- 
ciper dans  les  formes  & les  proportions  que  Votre  Majefté 
croira  les  plus  propres  à leur  bonheur  , à ceux  de  l’innom- 
brable famille  dont  vous  êtes  le  Pere. 

C’eft  en  adaptant , Sire  , le  plus  pofîible  , les  formes 
cçnftitutionnelles  & légales  aux  circonftances  aéfuelles  , que 
l’on  peut  efpérer  d’arriver  aux  moyens  les  plus  efficaces 
pour  conftituer , dans  des  proportions  exaâes , la  meilleure 
repréfentation  de  la  Nation , capable  de  combiner  avec 
fuccès  tout  ce  qui  peut  concourir  à fa  régénération  , à fa 
fplendeur,  & à la  gloire  de  Votre  Majefté. 


ssm 


A PARIS,  chez  N.  H.Nyon,  Imprimeur  du  Parlement, 
rue  Mignon*  1788, 


